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PRIMES A TOUS Nos LECTEURS

LE MONDE ILLUSTREréserve à ses lveteurs
mêmes l'escompte où la commission que d'au-
tres journaux paient à des agents de cireu-
lation.

Tous les mois, il fait la distribution gra-
truite, parmi ses clients, du montaut ainsi
économnise. Les primes mensuelles que notre
journal peut, de cette sorte, répartir parmi ses
lecteurs sont au nombre de 94; soit, 50 de
une piastre chacune, et puis un des divers prix
suivants : 52, $3, 24, £5, $10, £15, 825 et S50.
Nous coustituons par là, comme les zéla-

teurs du MoNpE ILLUSTRÉ, tous nos lecteurs,

et pour égaliser les chances tous sont mis sur
le méme piedde rivalité ; c'est le sort qui dé-
cide entr'eux.

Le tirage se fait le ler samedi de chaque
mois, par trois personnes choisies par l'as-
semblée.

Aucune prime ne sera payée après les 30
jours qui suivrout chaquetirage.
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LE CENT VINGT-HUITIEME TIRAGE

Le cent vingt-huitième tirage des primes
mensuelles du MoNpE ILLUSTRÉ, (numéros
datés du inois de JANVIER) aura licu
samuedi, le 2 FEVRIER,à 2 heures de l'après-
midi, dans nos bureaux, 40, Place Jucques-
Cartier,
Le public est instamment prié d'y assister.
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N journal de Montréat disait
dernièrement que, parmi
les sans travail assemblés
l'autre jour devant l'hôtel
de ville, se trouvaient
beaucoup d'anciens culti-
vateurs qui avaient aban-
donné leurs terres pour
venir végêter dans notre
cité.

Lefait est malheureu-
reuseinent trop vrai ct notre pays n'échappe
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pas plus que les autres à cet encombrement
des villes aux dépens «le ln campagne.
Un jour, nous dit un écrivain français, à

Angoulénie, trois paysans, le pére, un jeune
homme et une jeune fille, entrent chez un hor-
loger. Is veulent une montre pas chere, wis
garantie,

Or, les montres qu'on garantit sont d un
prix assez clevé, les autres sont bon marché,
mais non garanties, mais le père n'en veutpas.

C'est trop cher au prix où nous v ndons
le Hé, nous ne nous V retrouverions pas.
Mieux vaut attendre.

Le jeune homme et la jeunefille se taisent,
mais il est visible qu'ils ont le cœur gros ct
que cette montre, ils l'ont depuis longtemps
désirée, convoitée.

Hs vont s'éloigner, mais d'un coin du nmgu-
sin sort un nouveau personnage qui s'approche

du groupe.
-—-Vraînuent. Vous ne pouvez acheter cette

montre / Vous gagnez done bien peu ?
-— Oui, monsieur, les paysans ne sont pas

riches par le temps qui court.
—Eh bien ! vous aurez votre montre. Pro-

Tnettez-Inoi, Vous et votre fils, de ne jamais
abandonner ln enmpagne pour la ville et de
toujours cultiver Li terre, Si vous me le pro-
mettez, je vous offre la montre. moi, et je m'en
rapporte à votre parole.
Le marché est conclu. L'acheteur sort sans

attendre de remerciements,
Cet acheteur était Déroulède.

"at L'auteur des Chants du soldat avait
raison : il savait que le bon cultivateur fait un
Hon citoyen, an bon soldat, un patriote.
I savait bien que ce n'est pas le cultiva-

teur qu'en trouve derrière les barricades, ni
dans les clubs louches où l'on have contre les
lois, les gouvernants et In société toute entière.

Maitre apres Dieu sur sa terre, comme un
capitaine sur son navire, le cultivateur coura-

geux ne compte pour vivre que sur ses bras et

le ciel. et n'attend pas de scuveur politique
qui lui promette plus de beurre que de pain.

Il n'est le serviteur de personne, il com-
mande.

Comme d'autres, il n ses peines et ses
épreuves : parfois la moisson manque où à peu
près, mais il sait que le enlme et les jours de
soleil succèdent aux vents d'orage ; il espère,
ot, commie il aime profondément sa terre, de
cet amour obstiné de paysan honnête,il re-
prend courage et travaille avec plus d'acharne-
ment,

Rien n'épuise la terre, a dit Fénélon, plus
ou déchire ses entrailles, plus elle est libérale,

*,* J'ai connu il ÿ à quelque dix ans, un
Jeune cultivateur, Jean Michel, de Saint-Al-
phange,—ne cherchez pas surla carte, vous ne
trouveriez pas—dans le nord, près du pays «lu
bon curé Labelle, et ce qui lui arriva vaut la
peine d’être conté.
Jan n’était pas riche, il avait une terre que

son père avait à moitié défrichée, au prix de
bien des sueurs, mais le vicillard avait € nn-
mencé ce travail dans un âge relativement
avancé ct avait été emporté, à la suite d'un
accident,

Sonfils pouvait vivre là, en travaillant dur
et continuer l'œuvre du père, mais Jean qui
avait reçu un quart d'instruction, se croyait
appelà d'autres destinées que celle du culti-
vateur. Il trouvait que la terre était bien bas
et qu'il fallait trop se baisser pourla travailler.
11 faisait des projets sans nombre et quand,
vers le soirle soleil lançait ses dernières flèches
d'or sur les bois et les coteaux, ce n’était pas
le spl ndide spectacle qu'il avait sous les yeux

-R

qu'il voyait, mais bien ln ville lointaine, Mon.
tréal, où il était allé deux fois et dont le sou
venirle poursuivait l'enfievrait toujours depuis
lors,

Jean nimait cependant une jeune tilb- de ln
paroisse, qui n'était pas insensible aux c-itlaces
du beau voisin, et celui-ci aurait depuis toux.
temps quitté le clocher natal, sans cet n
secret.
Quand ils se rencontraient Jean disait pro-

Jets à Rose, elle se nommait ainsi et 1. jy.
tine eutété jalouse de ses fraîches coul sr
il parlait longuement de la ville et ne cschait

guêre son dégoût pour le travail de lat.
Rose ne discutait pas, elle avait peay

sthour

pour ln controverse et se contentait € lire
d'un ton très doux minis très convaineu ne
In terre.”
Un soir de fin mmai, eu sortant du vu <4

Marie, Jean qui cherchait Rose, vint à. la
demanda ls permission de in recondun hr
son père à la © maison rouge ” et tous deu. oy

gagerent dans ln chemin qui conduisa + 1,
maison de la bien-nitée.

Ces soirées de mai sont adtoirables due 0.

tre beau Canada etje crois que nulle part nine
sent aussi profondément l'impression de —u-
être, de soulagement, je dirais press

bonheur que Fon éprouve îei, à larriss cu
printemps.

C'est que l'hiver n été si long, la - p

blanche qui couvrait ln plaine est ro
longtemps étendue, les squelettes des à
se sont balancés tristement depuis tant -
ct le changement de décor est <i sut
semble qu'une fée bienfaisante a touche»
coup la campagne toute entiere de <a be
féconde.

Ce soir là surtout était ravissant,
La brunante arrivait à peîne, car «div

Jours le soleil a l'air de ne se coucher qu
gret, et ‘parait vouloir rester plus lens =
au-dessus de l'horizon pour contempl:
«uvre et sourire aux amoureux dont il 1
Cœur en joie.

Sur le bord du chemin. les renoneules =
les sanguinaires et les lys de ln valls x
corulles Hlanches semblaient dire tout ts- ur
prière du soir : au-dessus d'elles, les sem +
et les cerisiers sauvagesétalaient leurs gr c;-s
de fleurs étoilées, pendant que les grise os
mnésanges et toute In gent ailée lançaier: +
dernière note dans l'air embautné avant ©
cacherla tête sous l'aile.

Et puis, il montait d'en bas cette ©
aleur de terre que l'on respire avec tn. 4
plaisir, quand on en à été privé si lonzt =

Toutecette poésie grisante, les parfum ot
l'éclat de cette belle nature. jeune et fra he
épousée qui s'offre chaque printemps aux ca
resses du soleil immotel, tout cela semi ont
parler d'amour aux deux jeunes prouetir
absorbés par leurs pensées et émus des ru -
qui germent dans les têtes de vingt aus

Jean se décida à parler,
Ce qu'il dit, vous le savez, vous qui

entendu murmurer & votre oreille ees ut: =
doux et si étranges, qu'on les croirait Cli

tés à une langue nouvelle et que l'on n'entre!
qu'une fois dans sa vie.
Jean parla longtemps, comptantsur unas i,

il rappella les jours d'enfance, les jeux dau
trefois, les premières rencontres, les craint -
et les espérances des derniers temps
—Jean, si je consentais à devenirta fone

abandonnerais-tu tr terre ? Voudrnis-tu vire

à la ville ?
Le jeune homme s'arrêta, étonné, étouirs

comme s'il avait regu un coup i la tête, La
question était nettement posée, il fallait » re
pondre. Son avenir allait se décider.

—Mais……. mais... balbutin-t-il, tu sais, (M
connais mes idées.Oh! ma Rose, si tu savas



cot. NOUS serions heureux là-bas, à Mont-

pou
' Evoute moi bien, Jean, jamais je n'ivai
vive n ln ville. Jaime In terre, je ne puis

pare Ln Senne. Me voici arrivée, adieu, Jean,

«a Di veuille que tu ne te repentes Jamais

de J decision que tu as prise,

mois sont passés depuis le soir où Rose

4 +amoureux remontaient le chemin de In

i on rouge "Jean est warié il a épousé

Murs In Rousse, évaporée de seize printemps

vasse plus qu'elle ne pense à soiguer le

SI

qu 18 qu

face de ses petits freres,

{La toujours pensé à se marier avec un

jour Homme de In ville : Jenni fait son affaire

puis il va demeurer à Montréal,

Li terre est vendue, pus cher, bien sûr.

Fi. tout vendu, ln fevme et Ju maigre mois-

wn ail a fuite, résaltat d'un matvais travail

pee te avec UN MAUVAIS voutoir.

| iternne va finir, et les jeunes mariés

qtr nt sans regret ln terre qui va dormir

peut nt plusieurs mots,

Er cependant cette épenque de Fannee à en-

cop our attrait :

| node saison, douce tin de journee

! «qui Sen vont out des chéatmnes prassant=

frond hiver, belle nut de Panne,

! der] le La terte a de nets accents

Lu arbges ments et les onscaux alsent-

\: bes quelques jours de plaisir, de protne-

noue = ans ln ville, de molle paresse où songe

au tavail, car il faut travailler, à Montreal

vote! ailleurs.

4 4 cherche. interroge, demande conseil,

mai- quand on apprend qu'il a vendu sa ferme

«<< champs, les hommes sages lui jettent un

ane ter regard qui veut dire bien des choses

queue peut pas encore comprendre.

} + décide entin à acheter une petite epi-

verrou l'encoignure de deux rues ctroites du

faut arge, et le voilà installé au milieu de ses

ma handises qui jettent dans le petit maga-

“in ne fade odeur de méla se, de savon, de
ponnes et de légumes, ectte odeur qui donne

des vatusées, faute de ventilation convenable.

d cn persuadé qu'il va faire fortune, prend
an nis qui voit a quel espèce de patron il
ath re ot qui ne se gone guère pour prendre

NEN INES

Er puis. que vous dirai-je, c'est l'histoire
comtoune à plusieurs qui ont comunis la mêtne

crreur que notre ann: on se soutient cahin-

cali pendant deux ans, puis les billets sont

Jretestes, le crédit arrété, in demande de ces:

sions.

Tout est mangé, disparu, dissipé. Du pro-
dut de la terre i) ne reste que le souvenir,

souvenir amer qui hante les nuits sans sour-

weil le l'ex-eultivateur.

lise est mariée aussi, elle à choisi un jeune

ctrobuste habitant de lu paroisse, qui travaille
dur “ferme, habilement seconde par sa jolie

femme qu'il adore et qui. vraiment, devient

de plus en plus charmante, cmbellie par In
maternité qui a béni cette union. Mai-

tresse dans son petit domaine, Rose a l'ast à

tout lu maison est tenue avec cet ordre et

cette propreté qui font l'orgueil des bonnes
Wuehageres canadiennes, et c'est plaisir que de
la Voir dans ce milieu qui sent le bonheur.

Eile aime toujours, de plus en plus, laterve,
cette bonne terre qui nourrit tout. bêtes et
veus, -

Un jour été, Jean est venu à Saint-Al-
phage -il y avait cinq ans qu'il n'avait reparu
au villageil est venu, poussé par ce senti-
ment qui dort toujours au fond du cœur, l'a-
mour du lieu de naissance, et ce n'est pas sans

Mie profonde émotion qu'il revit la paroisse
ou il avait passé tant de bonnes années.

Comme où faisait les foins, le village était

desert, tout le monde était aux champs, sauf
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les trop vieux et les trop jeunes, et quelques
feumnes retenues à ln maison parles tout petits.

Apres avoir cause avec les anciens ct fait
(les caresses aux enfants, Jean entra à l'auberge,
prya une où Jeux traites, en nccepta autant,

et, le cœur allégé des soueis de la ville, remonta
le chemin de ln maison rouge, près :le laquelle
se trouvait In ferme de Rose.
Oh! ce chemin de la maison rouge

est changé et comme il est le même,
Les senellicrs etles corisiers sauvages n’ont

plus de fleurs comme au soir d'autrefois, les
fleurs fécondées se sont transformées cu petites
graines qui seront, plus tard, des fruits : les
renoneules dorées sont encore là, car la plante

est robusteSis les lys de ln vallée et les

songuinaires ont disparu dansles herbeshautes,
In violette est montée à graine, tout est fort,
vigoureux dans lu campagne fertile, on s'attend
in une belle récolte.

Et. les bras ballants, ln téte un peu lourde,

il va voir Pamie d'enfance, celle qu’il aurait
pu avoir conune compagne, n'eut été cette
fachensefolie d'aller vivre à la ville.

Au détour de in route qui mène au premier

rate, les volei qui savangent

Pierre, le munri, portant l'ainé sur son épaule,

Rose qui le suit, la petite Lili dans ses bras,

et tous. gais, joyeux, contents de la journée

bien faite, chantant comme jadis, au temps où

l'on ne pensait ni au présent, ni à l'avenir. ce

Qu'il

joveux refrain de la vieille France:

Pom nn houquet de roses
Que je fui ai reftise
de voudrais que la rose
Fut encore an rosier.

Ce chaut si gai, si vieux. si jeune, si fran

gais de Vancienne patrie et de ln Nouvelle-

France, ce chant modulé par des voix si frai-

ches et accompagné des voix grèles des

enfants, cette souvenance du bonheur perdu

remua Jean, plus que tous les reproches pos-

sibles, «tlui tit l'effet d'un remords, du souve-

nir d'une mmnuvaise action.
H se encha vivementderrière une haie, et In

famille heureuse passa devant lui.

Qu'elle était jolie, Rose, au teint halé et

plein de santé robuste, qu'elle était belle, la

forte et gracieuse petite maman.
Jenn repartit le soir même. Il avait com-

vis.
Il n'avait que trop compris, ear, revenant le

lendemain à la ville, il n’eut pas le cœur d'en

prendre son parti, n'essaya pas de refaire sa

vie witée, rudoya sa femme ct son cheval.

1 avait un cheval, en effet, puisque l'épice-

rie vendue, il était devenu cocher, à gages,

Imvantsee et s'abrutissant de jour en jour.

La famille ne soutfrait pas trop, cependa +

Il avait trois enfants, puisque cette graine ln

pousse à la ville comme aux champs, et on

tâchait de s'en tirer tant bien que mal.

Si le mari n’était pas trop aimable, Marie la

Rousse le lui rendait Wen, et le ménage n'al-

lnit pas du tout. ;

Et voici, qu'un beau matin, ln compagnie

des tramways commence ses affaires, les tram-

wayséleetriques qui transportent les voyageurs

pour cing cents, pour un trajet payé autrefois

aux cochers quarante où cinquante cents.

Jean fut renvoyé. Ialla plus souvent chez

l'hôtelier du coin, se grisa plus encore qu'au-

trefois, fit tous les métiers, journalier. pelle-

teur de neige, terrassier, ete, ete.

L'autre jour, il était devant l’hôtel-de-ville

et erinit plus fort que les autres, m a-t-on dit.

Pauvre Jean * Heureuse Rose:

#,* Je voudrais avoir un mot gai de la tin,

n'en trouve pas d'autre que celui de sou-
Je

tout le bonheur auquel elle a
haiter à Rose

droit.

Rose. aime toujours lu terre !
LÉoN LEVIELU.
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Mgr Moreau, de Saint-Hyacinthe, à celébré le dix-neu-

vième anniversaire de xou sacre comue évêque de Saint-

Hyacinthe.
La »
*

M. G.- AL Girard, depute de Rouville, à achete, à Sainte-

Anne, un terrain mesurant 261 pieds carrés, pour y cous-

traîre nn evelorama sur le plan de celui de Montréal,

..
*

M. l'abbe L-Bte Morin, curé de Morinville, TN OL vida

Ottawn demander 8100 pour chacune des deux ceuts familles

de nouveaux colons qu'il doit aller chercher daus le Ne-

braska.
“.
.

Nous accusons reveption d'une exemplaire de Fuller

Canadien Copp, Clark & Co, pour Isa, Binprimé par MM.

Warner & Co, de Londres. Angleterre, qui sont maintenant

lex sends propriétaires du = Warner's & Safe Cure” Cet al-

manach renferme de précieux renseignements et fait houneux

à ses éditeurs autant qu'i l'entreprise de la compagnie an-

sslasise
* +
*

La Tazat oui se Bait en ce moment, a l'Asile de la Provr

dence, vue Sainte-Catherine. mérite tous des encouragements.

Chaquejour, les religieuses nourrissent à ce couvent plus de

deux cents personnes, à qui elles servent un hou diner, Ces

malheureux viennent du dehors. À part cela, la maison est

retaplie de vieillards, Au dispensaîre attache au couvent on

trouve chaque jour une multitude de pauvres venant cousut-

ter les médecins et recevoir des remèdes gratuitement,

Le bazar netuel a pour but d'aider aux beames Sœurs à

vontiunerleurs admivables œuvres de charité,

. *
*

Ennattm.
quanel nous Hots sotanies Apetous d'une faute regrettable qui

Notre present numero etait ur partie naprine

faisait dire a M. Francois Asselin, dans sa poesie 2°" A

Mon filleul 7:

Pour franclan Vitonense ver.

Ce vers, de sept pieds seuderneut, cadre assez hdd avec ses

frères de lit pieds. 1 fant Tire :

Pour tranetiir l'orageuse mie

* *
+

dug. LL Votre dernier envoi à ete soutiis à la redaction.

l'EPITE FosTE ES FAMILLE. =X. Saint-Byacinthe. --Vos

derniers vers n'ont point été acceptes. Nous ne pouvons,

en aucunefacon, faire changerles initiales qui nous sont et

voyées par nos collaborateurs.

J. M. L., Saint-Jean. Votre page dejournal est arrives

trop tard pour être publice avec à propos ; nous aurions «lù

la recevoir daus la première setaine de janvier,

AR. Ke, Rigaud.

accepte,

Mine M.-L. P.. Boston,

duction que nous nous efforcerons de publier i la date desi-

Votre premier envoi parattra, lui aussi. aussitét que

Le Pre dans le Forét wa pas ete

Merci pour votre dernière tra-

ree,

vossible.1
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Les Toizars ofwn howe du peuple, par Go Dumont ; pre-

face par Breton-doly. Librairie Saiute-Henriette, Ix26.

vue Sainte-Catherine, l'rix : 20 continus.

L'auteur à veçu la lettre suivante de M. Huguet-Latour,

honnme de lettres. commandeur de l'Ordre du Saint-Se

pulere, et représentant du patriarche de Jerusalem au Ca-

nada :

  

+ Ville-Marie, 16 nov, 1883,

M vaut mieux tard que jamais,

+ Mille pardots, ton cher M, Dumont, pour t'avoir ques

accusé réception avant aujourd'hui de l'intéressante publi-

vation que vous avez hien voalu nr'envoyer,

* Merci pour ce joli don de votre part.

+ Dilférentes cirroustanves, surtout la maladie, m'ont

empéché de me rendre jusque chez vous, pour vous prier

d'en agréer tua reconnaissanes,

© Bien a vous,

LA. Hvervsr-Lavous.”



LA LEGENDE  NAPOLEONIENNE
Natre coutrère, Jean des Evatides, va publier ane fier

populaire de Noupoteon dev. Toujours a Valtiut de primeurs,

Le Mone Lona seer a pu se procurer quelques quuges de eet
ouvrage que toux croyots appelée an grand succes 5 nons

les publions, en méme temps qu'un dessin de MOR La

gave, jeune artiste canadien, qui sest charge d'illustrer +1

cmouvant récit,

Celui qui s'était dit lui-même l'instrument
de la Providence. le lieutenant
d'artillerie devenu empereur, le |
grand guerrier qui, pendant plu-
sieurs années, sut tenir tête à
l'Europe coalisée, Napoleon Bona-
parte était mort depuis plus de
trente ans, et cependant son sou-
venir vivait encore. ardent et vi-
vace. dans la mémoire et dans le
cœur de ses anciens compagnons
d'armes.

Ces bons vieux * On les appe-
Init * Napoléonistes” et ils étaient

fiers de ee titre. La croix d'hon-
near, ou meme la inodeste me-
daille de Sainte-Hélène, récoum-
penses chèrenient achetées. sutti-
saient à leur ambition. Lorsque
deux où trois de ees * grognurds ”
se rencontraient, ils parlaient de
l'autre, de celui que les Anglais
avaient fait mourir sur un rocher,
comme d'un être supérieur dont
la gloire et la grandeur vejaillis-
saint sur eux.
Chaque année. lu mort a éclair-

ci naturellement les rangs de ces
tiers témoins d'une gloire mili-
taire qui ne fut jamais surpassée
Autour de chaque tombe nouvelle

Venaient se grouper de nombreux
camarades, la plupart mnutilés ou
courbés sous le poids des années,

mais tous heureux le se revoir, de
dire une prière pour l'ami disparu,
de rappeler ses exploits et. cle
trinquer comme autrefois.

Combien de fois, malgré mon
jeune âge, me suis-je mélé aux
groupes quelque peu bruyants de
ces vétérans, revenant d'accompa-
gner un ami défunt à sa dernière
demeure ! Les écouter, c’était
suivre un cours d'histoire anecdo-
tique des guerres du Consulat et
de l'Empire. On visitait par la pen-
sée l'Egypte, l'Italie, l'Espagne,
l'Allemagne, la Russie, et l'on as-
sistait finalement à la lutte homé-
rique de Waterloo, où finit In
puissance de Napoléon, non parce
qu'il fut vaineu, mais parce quela
Providence avait dit : “ Disparais,
les peuples européens ont été suf-
fisamment châtiés :”

Par une froide soirée de décembre 1857,
Jeus la bonnefortune de passer une longue
veillée chez un de ces vieux guerriers que
J'écoutais toujours avec une attention respec
tueuse.

Il m'avait raconté les’ principaux épisodes
de la campagne de Russie, en 1812, et ses
longues souffrances pendant ln désastreuse
retraite de Moscou. Quel feu, quel enthon-
siasme ! Et cependant le vénérable narrateur
venait d'atteindre sa quatre-vingt-quatorzième
année. Jamais je n'oublicrai ni la! vivacité de
ses gestes, n° «es éclairs de son regard inspiré,
ni l'énergie de son langage, lorsqu'il me parla

LE MONDE ILLUSTRE

de ln bataille de Borostino où de ln Moscowun,

de la char « des cuirassiers, de la mort de

Monthrun, qui entra le premier dans la redoute,

de Fheroisme de Colincourt et de ses vaillants
cavaliers.

* Nos chevaux, s'écria t-il, ces bons lourds

chevaux qui, autrefois, brisaient les carrés
commele doigt d'un enfant revverse un chà-
tenn de cartes. se trouvaient dans un etat pi-
tovable, ear depuis plusieurs jours les four-
rages neuiquaient. Nous tuêmes, épuisés, bri-
ses par de longues tuarehes forcées, le ventre
ereux et la gorge sèche, nous avions plus be-
soin de repos et de nourriture que d'unelutte
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à mort avec des ennemis qui, se trouvant chez
eux, ne mmauquaient defrien et brûluient du
désir de nous écraser p ur venger leur patrie.
Mais l'empereur avait dit : “ I ine faut nbso-
lumentcette redoute” et nous avions juré de
la lui donner coûte que coûte. L'ordre “ En
avant!” de nos chefs, fut répété par tout le
monde. Nos tontmes elles-mêmes, commesi
elles eussent pensé que le sort de In bataille
dépendait d'elles, y mirent une si grande ar-
deur, gue notre choc fut irrésistible, Ln vie-
toire coûta cher, mais lu redoute fut prise :”
Ce long récit avait épuisé le bon vieillard :

su belle tête grise se*pencha sur sa poitrine et

TERRYTT TEepae = 4”

. ’ ‘ {

at

il s'endormit en murmurant enccre
peau français flotte sur In redoute
pereur! "

Sans doute que dans son réve il» rev
jeune et alerte, cucillant sur le chap dt
taille des lauriers... et des coups dde salue a

Var dia.
Vie IE.

.
*

Trois ans plus tard, je vis mourir prasible.
ment, entouré de sa famille, eclui myH nait
bravé la mort sur vingt chansde Locale

d'eus le bonheur d'être du nomb ce ceux
qui reçurent sa dernière bénédiction; 1 ses

suprêmes conseils, eur Lx anis
épousé sa petite fille.

Grand-père était do «Lig
quand on parlait à peine d Na-
poléon. Il fut témoin, cu oy pre
de l'arrestation et du supe dy
tueurtrier de Kléber,

Apres la chute de Bon. op 1

alla s'établiv aux cine. à Au
vers, tout pres de son val. tut-

tal : et, vial soldat lab. op il
cultiva ln terre, dleva ef
ment sa nombreuse famili. Jie

para sans crainte à la net te

teugnit tout doucement cut red
ses enfants et de << po 1
tants, los henissant tous x

hortant à servir tidéleu + tu. 1
ot ln patrie.

Jamais je n'oublierair 1 ;
Monsieur le curé venait 1

la maison al avait ain: ++ in
tiourant les secours de lai Lu
et il était parti apres a le

son vieil ami de penser.

haut. dans l'autre patrie

Le vicux soldat conti

tretenir avec nous pendo
ques instants encore, sonreas IN

plus jeunes et les enressas
nain trenblante que le t: de
lu anort commençait à saiso :
sa voix devint plus fait

regard pins vague. Tout gr
s'appuyant des deux main: 6
bras de son fauteuil, il t

lever, mais ses forces le tr.

> Vive l'Empereur" Se 0 à
Ce furent ses dernières pra -

Napoléon a immolé des v
et des milliers de solduts-

champs de bataille oùsou md
tion insatiable conduisit ~ or
nées saus cesse renouvele- Le
plus souvent, il ne donnait nx
vaille nts guerriers qu'il ent a.nuut

à sa suite, pour prix d'une tra
voure héroïque et d'une const. nee

à toute épreuve, que privation «!
souffrances. Et cependant se 0
dats l’aimaient. C'est quil tru

vait, dans les moments les plus
critiques, de ces mots quite
trisent les masses et arretent
mécontentement prét ir eelato

Plu icurs de ses proclamations sont devi
chefs-d'œuvre, et il leur dut en partie ses se
cès merveilleux. Ses généraux s'inelinat
devant son génie, ses soldats l'adoraient Un
ne discutait pas ses ordres, on les execute
sans regarder en arrière. Co

Malheureusement, son mubition insattats
gâta tout : il ne sut pas se contenter d'une
France grande, puissante, respectée: 1] est
rêver l'empire du monde.

C'est ce qui le perdit.

JEAN DES Brags



 

BATAILLE DU 26 OCTOBRE 1813
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"AFFAIRE de Châteauguay
est un tissu de mécomp-
tes of de malentendus. À
cing heures du soir, nos
vainqueurs croyaient que
l'ennemi reculait pour
revenir commeune trom-
he qui balayerait tout
devant elle Watteville
envoya avertir les habi-

tants, depuis Allan's Cope

jusqu'à Sainte - Martine, d'empaqueter

  
or

rs vtfets, de descendrela ris ière ot de lnis-

; quelqu'un pour mettre le feu aux maisons

A approche des Américains. Cet ordre seman

; rtont In terreur.

 satnherry se tenant sur l'alerte, exerça la

| us active vigilance jusqu'au point du jour, le

= et alors il commença à croire que ses ap-

“hensions n'étaient point fondées.

cu'était devenu Purdy durant cette nuit¢

| l'avait passée misérablement dans le bois,

L.isant bonne garde, tellement que vers le ma-

vs hommes avaient couru aux armes et

e
t
.

  
  BATAILLE DE [A KIVIÈRE CHATEAUGUAY, LE 20 6 POBRE ISI32 0 7 MILLES A

Attaque pat le colonne d'Izsrd, Tungant la route

ee |

rads : M. Les 70 Feneibles de Daily et Bruyere ©

inearporee of 80 habitants
leux armees,

s. 2 compagnies . 1

tre avec ardeur sur un détachement que

Hampton envoyait pour les nider dans ce

pars difficile.
Dans l'après-midi du 27, Hampton, appre-

nant que Wilkinson n'a pas bougé de son camp
pour entrer daus le Haut-Canada au-dessous

de Kingston, tel que convenu, laisse derrière

lui Ornistown et se dirige vers la frontière des

Etats-Unis.
A ln même heure, le capitaine de Rouville

amenait deux cent cinquante hommes à de Sa-

laberry, son beau-frère, et le capitaine Du-

charme partait avec cent cinquante pour ex-

plorer et reconnaître ln marche des Américains.

ll trouva l'endroit où Purdy avait tiré sur les

siens jonché de cadavres. On pouvait suivre

l'armée en retraite rien qu'à la vue des débris

quelle laissait derrière elle, depuis des usten-

silos de cuisine, des armes, jusqu'à des cada-

vres dévorés par les loups et les ours dont ce

pays abondait. Plus lom, il enleva quelques

piquets ce qui lui procura des prisonniers qui
le mirent au courant de la situation. ll rejoi-

gnit le camp de Hampton et se confirma dns

ce qu’il venait d'apprendre... mais de Watte-
ville ne voulut jamais croire son rapport |

Le matin du 28, tous les nouveaux prépa-
ratifs étaient terminés et l'on attendait obsti-

; b, Colonne de Purdy dans les bois }

£ Purdy arrivant sur la gauche de Daly et Bruyere © Cavalerie atuérie

1 Salaberry toute la journée du Zé octobre:
Lard pour rentrer dans l'abattis :

5, Une compagnie de Voltigeurs, une compagnie de milice

Construction servant de caserne :

fatupton ; ©. Purdy serrant de pres la riviere ©

i. Premiere ligne d'abattis, 150 hommes places derrierr,
=.

Une compagnie de Voltigeurs et une couqugnie du 5e bataillon milice de réserve
Compagnie Panet, au que : 4
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nément un conemi qui n'artivait pas. Le en-
pitaine Lamothe, avec quelques Sauvages,
partit en avant et se rendit compte du fait
incoucevable que l'armée envahissante était
retournée chez elle et que la rencontre du
ruisseau Bryson constituait une grande vie-
toire pur ses résultats.
Suns ln consigne donnée par Prevost, il est

probable que Salaherry eut poursuivi Hamp-
ton ; il pouvait lui faire subir un désastre
complet,

Hampton pensait avoir devant lui des
forces supérieures cn nombre à tout ce qu’il
Pt ssédait.
De tout ce qui avait été préparé des deux

côtés rien ne réussit, sauf le retranchement

de Salaberry d'où il commandu les divers
points du chamip de bataille en se tenant sur

une souche pour micux voir à distance-—c'est

pourquoi il disait :
—Je suis le premier général qui remporte

Une victoire monté sur cn cheval de bois,

C'est le poste de

Voltigeurs reculaut devant :

: q. 150 sauvages en reserve :

Une cotnpagnie : w.

QUESTION HISTORIQUE

Toray
quel fut Te premer mesviquteur qui penetra duns de

pour leaplorer ? rand hs Francais sn établirent-ils

Sébastion Gavoto avait reconnu,dès les pre-

mières années du NVle siècle, les côtes du

Texas, mais il ne s'y était point arrêté. Ce fut

un Espagnol, Etienne Gomez, qui, le premier.

pénétra dans cette contrée. Parti de la Floride

au commencement de 1524,cetaventurier avait

côtove les rivages au Nord du golfe du

Mexique, dansl'intention detrouver un détroit

qui le menait à l'océan Pacitique,  Frustre

duns ses espérances, it débarqua vers San-An-

tonio et poussa dans les terres une pointe

hardie.
Une expédition fut alors envoyée (1527) sur

les côtes du Texas par le gouvernement espa-

nol avee mission d'y fonderunétablissement,

commandement en fut donné à l’amphile

Narvaëz qui à ln tête d'une petite armée de

600 hommes, avec 200 chevaux, débarqua tout

nes de l'emplacement où se trouve aujour-

d'hui Tampico. Mais cette expédition fut dé-

sustreuse. Les Espagnols se diviserent en deux

troupes. dont l’une. qui avait pris le chemin de

b, Arriére-gaide americaine :

473

la Costa Deserta, fut presque complètement

anéantie. L'autre n'en fut guère mieux trai-
tée ; de sorte que l'Espagne, suffisamment

cecupée sur d'autres points, renonça, jusqu'à

nouvel ordre, à toute entreprise nouvelle au

Texas.
Il fatlut les progrès de l'illustre Français.

Cavelier de La Salle, dans In Louisinie, pour

les décider à en reprendre la route,
Déjà le célèbre explorateur y avait fondé

quelques établissements, lorsque les Espagnols

construisirent le presidio de San-Antonio-de-
Bejar.

Cavelier de La Salle serait done le premier

Français qui aurait touché nu Texas, lequel,

dans son esprit, devait couronner son admi-

rable exploration du Mississipi, et où il trouva

la mort sous la ball - de l'un de ses associés,

Mais on assure qu'avant lui, un ffibustier,

Pendrack, d'origine françaie, avait fait de

nombreuses ineursions dans l'ancien pays des

Aztèques. Quoi qu'il en soit, de nouveaux

Français, fuyant les cruautés du marquis de

Beaulieu, commandant de la Louisiane. vinrent

chercher refuge au Texas. En 1694 Jovel de

Nauze, ancien licutenant de La Salle, arrivait

aux premiers campements espagnols. On se

reurda, de part et d'autre, d'assez mauvais

wil : minis où ne se querella point. On signa

; .
5 fT 52
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e. Artillerie anvicaine : d. Gros de l'armeamericaine
aine : h. Blockhaus érige par de Salabery :

k. Tirailleurs canadiens : 1, 22 sauvages daus le ma-

0. Une compagnie, Ter bataillon milice de reserve : p-

 

x. Coulee Bryson qui séparait les

même un traité de paix, comme chez les In-

diens, mais il ne dura pas. À la mort de Nauze,

immigration francaise s'étant considéralle-

ment accrue, les Espagnols durent se retirer

au delà du Colorado. Chacun, de son côté, eut

un Etat prospère. Les marchés espagnols, dé-

sertés depuis longtemps reprirent avec les

Français, et ces derniers n’eurent pas, non plus,

a se plaindre du voisinage «es hidalgos. La

France tenait done, nu Texas, une bonne colo-

nie : mais ln Louisiane était un attrait sans

pareil. Beaulieu parti, nombre de ses anciens

compagnons reprirent le chemin de leur cher

Mississipi. Le reste eut querelle aussitôt avec

les Espagnols, ct le marquis d’Aubel, chef de

“ l'armée française ” dela colonie, fut éerasé a

Fonta-Grenedn.

Le Texas tit, dans ln suite, partie de la Ré-

publique du Mexique, jusqu'en 1545, où il fut
admis dans l'Union.

; Pour mémoire, il convient de rappeler qu’a-

wos la chute de Napoléon ler, le général Lal-

lame fonda au Texas le © Champ d'asile.”

Cette colonie, créée par des émigrés français,

ennemis de la Restauration, n'eut pas un plus

heureux sort que ses devancières et dut se dis-

perser.
M. DuFauT.
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TRAMWAY ELECTRIQUE ARRETE DEVANT LE NOUVEAU TERRAIN DES SHAMROUCKS CARRIERE DE LA CIE DU CHEMIN DE FER DU PARC ET DE LISLE

Vares prises sur le parcours da chiendete “lectrique du Sand an: Recolor, Photographies Lapres & Lavergne



 

 

EXiLÉ PAR LETTRE DE CACHET
Necite

T jai remarqué dans ses
cheveux une parure qui
va bien à son air provoea-
teur : l'emblème cn ar-

gent du reptile qui tenta
notre grandmere Eve,

—T'iens ! je parie que
c'est Gisele ?
—Cominent sais-tu son

nom?

—Alors, elle s'appelle

 

ainsi /
—Oui.
-C'est ma cousine.
—Que me dis-tu?
-Oui. c'est elle. où son sosie, car c'est son

portrait que tu viens de faire. et cette parure
dont tu parles. je la lui ai vue une fois déjà.
Comme il me disait cela, nous arrivions a

l'endroit où j'avais vu Mlle Gisèle,
Ma foi, je l'avoue, j'étais légérement ému

lorsque mon ami me présenta a We Gisele de
la Tremblaye.

Nous avons converse un peu ensetable, et,

à lu nouvelle danse, un menuet. j'eus le bon-
heur de danser avec elle.

Entin. que vous dirais-je, mon père, J'en étais
amoure x du coup: et. depuis, ton esprit n'est
rempli que d'elle.
Le père de Gaston prépare un grand parti

«le chasse pour après demain, à son domaine
de Rochebrune, non loin d'ici. J'y suis invité
et j'y serai certainement, car j'aurai le bon-
heur d'être auprès de cette ravissante créature
encore unefois.

HI

Soudain, de souriant et gai qu'il était, le
visage du baron s'assombrit.

Le prêtre s'en aperçut et s'empressa «de lui
en demander la cause.

—Voilà, mon père, et c'est ce qui mefait
désirer aujourd'hui vos sages conseils

J'aine Mlle de la Tremblaye, je l'adore;
mais, hélas ! cet amour s'empare de moi alors
que je suis presque ruiné, et comme clle est
riche, très riche, je ne puis lui avouer l'état de
mon cœur ; elle croirait peut-être que ce n'est
que son or que j'aime. Elle a heaucoup de
soupirants, je n’en doute pas, qui ne sont ins-
pirés que par ce motif pour désirer sa main.

J'avais songé à déclarer mes sentiments au
père de Gaston, le plus proche parent et tuteur
de la Tremblaye. Si l’on m’accueille assez bien,
voici ce que je ferni.

J'obtiendrai du service dans l’armée du roi.
—Mais nous sommes en temps de paix, ob-

jecta M. Guillaume.
—Eh bien ! j'irai ailleurs, à l'étranger, et

comme je veux m’y distinguer, je saurai bien
faire quelque coup d'éclat, qui mme cuuvrira de
loire et d'honneur et me vaudra des faveurs

de celui que j'aurai si bien servi.
—Tes plans sont bien beaux, mon enfant,

ais sur ces champs de batailles où tu veux
figurer noblement, tu pourrais bien trouver le
trépas :
—Qui risque rien, n'a rien, dit Jacques en

souriant… Et puis, je crois que c’est le seul
moyen pour arriver promptement à mon but

—Peut-être.... Ne crois-tu pas qu’une charge
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à la cour réussirait tout aussi bien, ct serait

plus sire 2... ,
—Nous verrons. Ce n’est pas tout… Je n'ai

pas encore appris à ma Lelle-n.ère, Mme d'or-

coval et à ses fils, quel sentiment Mlle Gisèle

a fait naître en tioi,—mais, peut-être parce

quel’on sait l'état de mes finances, ct que l'on
désirerait voir ma position s'améliorer, ils me
conseillent de vendre mon office de lieutenant-
général des caux et forêts du duché de Valois
Mme d'Orceval m'assure qu'elle obtiendra
pour moi du duc de Guèvre, une lieutenance
dans l'infanterie.

Leur proposition comeide done avec mon
dessein, seulement, avant de prendre une déci-
sion, qui mme coûte un peu, j'ai voulu vous con-
sulter.

Qu'en pensez-vous, mon père ‘
- Mon cher enfant. dit le vieillard après un

moment de silence, ce que vous conseille, ma-
dame votre belle-mère, est, il me semble, ce

qu'il vous reste de mieux à faire. Mais dites-
moi, M. le baron, reprit le curé, vous n'avez

pas voulu suivre le conseil que vous donnait
Mme d'Orceval, sans venir n'en parler, est-ce
parce que vous avez toujours les mêmes idées
à son égard

Oui. J'ai beau faire, je ne puis me dé.
barrasser de l'impression qui m'obsede depuis
longtemps, que mn belle-mère ne m'aîmne pas,

et qu'elle serait heureuse de voir mon frère-
utérin, Louis, maître d'Orceval au lieu de moi.

—Vous vous travaillez l'imagination à tort,
car je ne puis croire Mme d'Orceval aussi mé-
chante.
—Dicu fasse que je me trompe, M. le curé,

mais enfin c'est ce que je ressens....
Jacques se leva en ajoutant:
—Avant de prendre congé de vous, allous

goûter votre vin, qui j'en suis certain doit être
bon.

Et tous deux en souriant, entrèrent au pres
bytère,
La porte s'était à peine refermée sur eux

que de derrière un buisson d'aubépine, voisin de
ln tonnelle, surgit une tête couronnée d'une
tignasse rousse : puis les épaules et le buste
d'un paysan apparurent.

C'était Jean Grignon, frère de lait du che-
vahier Louis d'Orceval. Il avait suivi le baron
depuis le château jusque chez le curé, s'était
introduit dans le jardin, et, blotti au pied de
ln verdure épineuse, près de l'endroit où les
deux hommes causaient, ce drôle avait pu sai-
sir la plus grande partie de leur conversation.

Pourquot était-il là, espionnant ainsi le ba-
ron ?

Le chapitre suivant nous le dira.

Iv

Dans le boudoir de Mme d'Orceval, au chà-
teau, deux personnages attendaient avec im-
patiencele retour de Jean Grignon.

La baronne et son fils, causaient «du retour
inopiné du baron.

Pourquoi était-il revenu si brusquement de
la cour sans les en avertir, et pourquoi, quel-
ques heures après son arrivée sortait-il à che-
val ? Ce ne pouvait être pour une simple pro-
menade, comme il l'alléguait. Qu'est-ce que
cela voulait «ire ? Où allait-il ?

Grignon était au château quand Jacques fit
seller un cheval, et Louis connaissant le dé-
vouement aveugle que son frère-de-lnit pro-
fessait à son égard, le fit venir, lui demanda
de suivre le baron et d'essayer à connaître le
but de sa promenade. Quandil se serait ns-
suré de cela, de revenir aussitôt le trouver.
—Mère, disait le chevalier, ainsi vous

croyez que l'arrêt subit de Jacques dans sa
passion «lu jeu, est causé par une amourette ?

mm mec mn es 0e

—dJe le crois, monfils, quoique nou« Cortes.
pondant secret à Paris, n'ait pu nous le dire
—Oh! alors, il reviendra bientôt nu ‘Tronte

et Quarante...sa perte n’est retardée que.
court laps de emp...
—Néanmoius, il faudra savoir pouruo il,

cessé de jouer. Plus savants sur ce point. nous
saurons mieux travailler pour hâter sa ruin-
—Îl est loin de se douter que les biens ven

dus par lui, pour satisfaire ses plnisi
rachetés par vous par la main d'un:
placés ensuite à mon nom.

- S'il le savait cela suffirait pour
dans sa dissipation. et le sauver.

—S'il ne jouait plus, il faudrait al
ver un autre moyen pour qu'il dis -
Une lettre de cachet 4.
--Non, pus cela; tant qu'il ne resi,

où ne vendra pas sa licutenance geno
Eaux et Forêts du duché de Valois
disparition cnuserait une enquête, 1
bruit, que sais-je, et il faut éviter cela

Nous devrous done appuyer f +
sur le projet que vous lui avez pro
vendre son office, et de lui obtenir du

Guévre, une lieutenance dans infant.
En parlant ainsi il s'était approeh

fenêtre ogivale, et aperçut Jean Grice
revenait au château en courant.

Il sonna tout-de-suite, et ordonna qu

troduisit Jean dès qu'il arriverait.
Quand ce dernier entra dans la pis -

trouvaient la mère et le fils, il étan er
tout essoufflé de sa course et il fut + vs
instants avant de reprendre haleine.

-Fh bien ! Jean, demanda Louis.» pe
pris quelque chose 2... As-tu pu suis: 4
ron, et sais-tu ot il allait 2...
—(Oui L.. m'sieu Louis |. M'sivu nu

s'est rendu chez m'sieu l'euré…et ex + à
est entré par l'jardin ousque s'trouvait nu
Duillanme, j'uus pu faire tour du on,
l'escalader, ben gentiment... sileneieusen 1
comme qui dirait sans faire de bruit or oy
laissai tomber sur une plateforme. Pu:
cachai derrière un buisson d'aubépine
d'Ia tonnelle ousque m'sieu l’euré va tt
faire un tour, dans l'jour, pour lire
trouvai ben placé, et j'ai pu saisir que
tout c'qui s'est dit...
—Et qu’as-tu su ?…. Dis vite, mon | Ail

hite de savoir ce que Jacques avait ov
chez le curé,

—D'abord, i' s’est mis à parler J: un
disant qu'il avait ben dépense de l'art on
cartes, et qu'il était quasi ruiné. et pa
c't'heure, il n'aurait p'u’ vien, il aurait tt
vendu pour satisfaire son amour du is
I'bon Dieu n'eut mis un d'ses anges
route... pour l'arrêter...

Le chevalier et sa mère surpris, échan:-
un regard significatif.

—1l est plus temps que jamais d'agir vor
mura Mme d'Orceval.

Louis inclina la tête en signe d'ussentr ut
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l'en est des mauvaises intentions conne
des écus : pourles prêter aux autres, il fout
les avoir soi même.—Dumas, fils.

Les criminels nous coûtent trop cher. l'Etat
doit demander à leur travail une rémunera
tion de leur entretien et une satisfaction peur
leur faute.— HoNORE MERCIER.



A MON FILLEUL
 

Nous le clos des grades lames

Avec peine luttent lex des
Pour franchir l'inneunse er;
Trop souvent l'effort res puise

Et l'esquiif, veus guide, we brise

Cher petit que vivre est ater!

Que l'itne, quand mené, soit tort.

Ecoute, l'ouragan apporte
L'appel de ceux qui voient le port.

Nous le vent plious conne l'herbe :

Dans l'orage, c'est le superhe

Que désigne et frapqe le sort,

Le ered est nowle flat hide,

D'espoir votre ane semble vide

LL horizon ténébreoux fait peur

Dieu, cher ptit, fit la tempete

Elle rugit, courbous la tete

Mais toujours haut gardons de ceux

Frances A on

 

LA COLONIE ITALIENNE À MONTRÉAL
Voir gravures

Jennie italienne de Montreal, qui etat ans anne

mation autrefois, est et voie de s'organiser grace at

“au dévouement de deux apotres de lu toi des LH.

Vignstin ot Teonando,

deeembre dernier, nn grand bazaco hea au Mone

National pour aides à la coustruetion d'une eglis-.

Les RR. PP, Augustin et Le

dont nous reproduisons La photographie. ont rivali

Cvonement, de travail of d'eutente feuternel durant

tsevir aun Italiens.

14 duree de ve bazar, et cest duoeu gratede pte eu

oes deux apotres, aides de messes hes pehatriees sa

sur à rapporte nu resultat aussi consolant qu'inattendu.

dis Falardeau merite ane mention speciale pour de de

cout qu'elle a montres durant Te conrs da boar

>

1, D. Augustin, fosnciseaîn, est un eisstonmoane de by

i Sante, Entre dans Fordre de saint Franas en deen,

“ait wes etides theologiques dans differents couvents os

vdre, Nome 1871 directeur du collège Sera

pue de Bordeaux, qu'il à æltministre pendant ein aus, il

Eu 19s3, il fut envoye

eu

envoyé  nstite en Espagne,

« FTan-Nainte, où il eut l'insigne honneur d'etre superieur

nvent du Saint-Sepulere à Jerusalem. pendant ques de

- ahtces, Envoyé ensuite comme superieur du convent

È cociscain, à Bethleem pendant deux autres annees en

il fut nome en ISSN, superieur et eure su couvent

de Port Naud, en Egypte, où il a (ét construire nue muggni-

te, ie église pour des colonies européennes, Eu 18920 ses

-poueurs l'envoyeærent au Canada pour la colonne italienne

Ha desservie depuis jusqu'à ve jour.

°

I. Rev. M. Leonardo fut ordonne pretie cu avars EST,

pi he cardinal de Rende, qui est actuellement larcheveque

a Benevent, Cava det Tirrent, Italie, et futenveye aux

Brats Unis. Arrivé à Montreal depuis deus ans, il arene

 

Ji sa charge avec dévouement et est tres populaire auprès

deveux qui le coumaissent, Tons les Italiens se rappellent

“cote avec piété les sermous cloquents qu'il leur donres

“usant la station de Carêmie du mois de mars dernier,

La plus grande et cordiale entente régue entre le RP Au

züstin, curé de la colonie, et M. Leonardo. Les moindres

desire de son curé sont des ordres pour fui. En sorte que
vs deux slirecteurs de la colonie italienne n'ont qu'un coeur

+ qu'une âme à la grande satisfaction de Sa Grauleur Fa

chevéque Fabre, de Montréal.

 

DÉGRADATION DU CAPITAINE DREYFUS
(Voir gravure)

 

Le samedi 5 janvier, à neuf heures du matin, le capitaine

d'artillerie Alfred Dreyfus a subi la peine de la dégradation.

| Cunt dans la cour d'houneur de l'Ecole militaire qu'a cu

| «vla paraded'exéention, Nous n'avons pas à retracer ivi
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l'appareil solennel déployé conformément aux règlements de
Parte, les journaux ont douné là-dessus des détails cir-
coustancies ; tnuis, quelque fidèles et quelque colorés

qu'aient été les comptes rendus de la presse quotidienne, ils

tout que traduire qu'incomplétement les deux acènes les

plus poignantes de ve spectacle émouvant, celle que repro

Huit notre gravure avec une sepupuleuse exactitude,

Le gretfier du Conseil de guerre à donné lecture du juge-

ment; puis, au miliet d'un profond silence, le général Dar.

tas, qui commande le parade, vient de prononcer ces pa.
rolex ; °° Dreyfus, vous êtes indigne de porter les artues ; au

notdu peuple français, nous vous dégradous. ” Aussitôt, le

souscofticier de cavalerie de la garde républicaine s'approche

C'est l'adjudant Brouxin, un homme de

haute taille, au visage martial, la moustache légèrement
Du.

vore de ln mdaille militaire, il est sorti de l'artillerie, et le

du coudatane,

grisontante, le tyne classique du soldat de carrière.

voila, ee vétéran, face à face avec un officier de sou ancienne

Are. hon pas se presentant cn subordonné respectueux,

Dépouiller l'ex-
capitaine de ses insignes, tel est sa mission, on pourrait dire

l'une

Mais se dressent cn exceuteur implacable,

sa douloureuse corves, 11 en acquitté rapidement.

wai sare, sans hesitation wi temps d'arret il arrache les

salons «dn kept et des manches, des boutons du dalman, le

vinete regituentiire, les hatules rouges du pantalon ; eutin,

dant tre Pepe du fourreau, d'une coupe sec il la brise sur
son weno, en denx troncons qu'il jette au pieds du con-

dance.

La prove ve preuve dre suqqlies est teiiminee, Le patient

Losubre immobile, presque merte, ne sTndmant qu'à la fin

pour protester desinnovenes et enter 2 Vive lu France *

I ha pest a subir La seconde, qlus terrible encore peut-être,

Prey tis va passer devant le front ces troupes sous les ares,

tante s encatre 2 plus dun Kilometre à parcourir * Escorte

de quatre artiffens commuenndes queute brigadier, 11 se met

no mmarehes 1 avance, la tete haute, d'un pus ferme et Le

geretuent cadence, Son alture est si naturelle qu'on croirait

voir tn soldat detilaut où anneeuvrant dans les conditions

uormetles, n'étaient ses bras hallants. et l'aspect ctrange

tient Nebr de cet accoutremnent qui future uniforme gt

loune et qui, tout noir nrantenant, n'est plus qu'itne sorte

mentable promenude jusqu'en bout, saus courber an iustant

livres sans not Lee condatate poursuivra ainsi se la-

Le front sous les regards curieux et méprisatets braques sur

tm. Home se de partira de son impassabilite que pour repe-

a plusteurs ceprises. d'une voix forte son ert de

"7 Et

poursuivi qua les dances de la tonte masser devant la guilte de

lei el ote,

“he suis innocent * Vive hu Franceprotestation :

La com, il disparaitre dans La voiture cellulaire, laissant pro-

ton-leanent impressions ot comme frappes d'une doulon-

Perse stnpeur les temoins de cette ce remonie si Dnposaute et

<1 hgh a ba tons,

 

 

LA PRISE DE GHEOK-TEPE

LENDEMAIN DE VICTOIRE

Les revits de guerre qu'un officier de la marine inperiale

tusse, le capitaine Alexandre de Mayer, publie dans la Noe

pelle Revue, tappelleut qur l'intensité du sentiment. par la

profondeurdes analyses, par la nettetr des descriptions, les

celebtes episodes de da torrest de Paix du comte Tolstor.

Jamais les impressions de l'hounne grièvement blesse et laisse

pour mort surle champ de bataille, t'ont ete notees avec Une

lucidité plus poiguante, Jamais Le guerre avec ses atrocites

Lidettses of ses energies sublines, avec tout oe quelle excite

de terocite et de pitie humaine, n'avait trouve un peintre

aussi stncére que le compsugnon d'armes de Skoheletl, Les

pages que nous citonsen reudront témoignage. Gheok-Tépe

est prise mais combien triste le lendemain d'une victoire.

La forteresse de Chéok-Tépé est prise. Plus

Je dix mille cadavres jouchent la terre iubihée

de sang La nuit est close. À l'intérieur dela

forteresse, cu entend de temps en temps quel-

ques détonations:ce sont les Turcomans qui ne

veulent pus quitter leur sol natal et préférent

mourir en tuant dune embuseade un infidèle.

Dans le cup. lu musique retentit et les chan-

teurs des régiments entonnent une chanson

aprés l'autre.
Le vin coule à grands Hots; les troupes se

régnlent. Les vivandiers arméniens ont le plus

grand profit de la victoire : ils ont reçu une

quantité d'objets très précieux, surtout des
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apis, por quelques bouteilles d'enu-de-vie.
Les officiers sortis intncts de la mélée san-
glante révent des avancements ot des décora-

tions, et personne n'entend les gémiss ments

lugubres et douloureux sortant des tentes du
lazaret de ln Croix-Rouge : ce sont les héros
mutilés de cette journée glorieuse qui im-
plorent ln destinée de leur envoyer la mort,
cette libératrice généreuse de toutes les souf-
frances suprêmes. Ils ont fait tout ce qu’ils
pouvaient, ces malheureux, ils ont donné leur
vie.

Leurs camarades en ont fait autant ; mais,
plus heureux, ils sont sortis intacts du danger
et ils oublient. Mon Dieu ! il ne faut pas les
blämer; c'est la nature humaine, c'est un

égoïsine compréhensible qui les fait agir de ln
sorte. Mais il y a des gens qui n’oublient pus
les blessés : ce sont deux sœurs de charité,
Striakova et comtesse Milioutina, la fille du
ministre de la guerre.
Comme deux ombres, comme deux fées bien-

fuisantes, elles glissent d'un chevet à l'autre

en apportant le souveniret la consolation aux
malheureux. Une main soigneuse et délicate,
Une main de femme soulève le coussin du
blessé qui suffoque dans l'agonie, ét sen âme
s'envole en remerciant celle qui soulage les
derniers moments de sa tin malheureuse.

Dévoré par la fièvre, les lèvres et le gosier
brûlés et desséchés parle feu intérieur,je souf-
fre comme un daummné. Le voilà, cet ange de
Dieu, qui s'approche coume une vision, me sou-
lève la tête a ec unetelle tendresse maternelle

que je ne souffre même plus. Elle me donne
à boire de l'eau fraiche avee du vin... Je bois
avidement, tenant dans ma main cette main

tendre qui me rappelle en ce moment la main

de ma mère, l'être le plus cher dans le monde,
te seul qui ne trahisse pas, le seul qui eût donné
sans muarchander sa vie pour conserver la

mienne. A vous, les meilleures des femmes
entre les femines russes, pleines d'atmégation,
je dois la vie, plus que la vie, le soulagement
des souffrances surhumaines, et a vous je con-

suere les dernières lignes de ce récit, plein des

tableaux et des descriptions sanglantes au
milieu desquels vous apparnissez comme l’idée

incarnée du renoncement complet dd soi-
même. Vos images, ravivées par nu mémoire.

etfncent ce sentiment douloureux dans lequel
m'a plongé ce récit des souffrances et du sang
répandu.
Je suis persuadé que tous les blessés qui

ont eu le bonheurd'être soignés par vous n’ou-
Hieront jamais, jusqu'à leur dernier jour,
celles qui sacrifiant leur bien-être, leur santé,

leur vie même pour ces blessés obscurs...

 

 

NOUVELLES A LA MAIN
 

Docteur, je desiterais vous consulter au sujet de la perte

de tua métuoire,

Certainement : mais dates les cas de ce gente, on ae

paie toujours d'avance,
LS

A la Cour d'assises :

Le président nu recidiviste endurei Anat vous per
,sistez a nier

Laces, Uni hrontiete Lotatne t'a qu'une parole. A Tins.

tuetion Jai nie : je persiste.

Unie question emlurtassante

A quoi recoreuitrais-te Page dune pode

Aux dents.

Quelle bétise * Les poules n'ont que de deuts.

tis wei, J'en ai.
“oe

Oui

Entre acadétuiciens :

Avez-vous remarque que hexacoup, d'écrivains qui se

porteut candidats à l'Avadetuie out, dans leur jeunesse, tape
,vertement sur a noble Compagnie

Ce n'est que poli : ids frappent avant dentrer,
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PHOTOGRAPHIES

Paux tres salons photographiques
de tire au viftous les passants,

Les létes aristocratiques
Comme les tétes de manauts .
Visage brun, visage rose,
N'y perdent pas le mooinere trait.
A qui le tour, à qui la pose /
Crie * crae * voila votre portrait

Combieu de fois j'ai, dans la chambre noire.
Etudie les visages humains *
Que de beaux yeux wont conte leur histone
Que de secrets sont estes dans wes mains
Bou freliquet, dont le vou se balance
Dans un carean trois fois amidonne
Vous qui comptez, en votre sutlisaiee,
Pour le plus trais et le tuieux bichon
Noble tion, ne bouzgeons plus. j'opère

Mervi, soleil, l'épreuve est hien à peut
Mais mot, j'y lis, cerit par la lumiere:
= Beau front, c'est vrai. mais de cervelle pont,

 

Riche gourmet, c'est à toi la sellette :
Prends un maintion digne de Savarin.
de vais placer un verre, une fourchette
Et deux poulets près d'un ffvcou de vin,
N'oublions pus le enre-deuts classique.
Le coude à table et les yeux demi-clos :
Figure entin l'animal domestique
Quele trop-pleit endort sur quelques vs.
Heureux veutru, ne bougeons plus, j'opers
—Merci, soleil, le profil est partait,

Mais moi, j'w His, cerit par ta lumnere -
* Vaste estomac, où Pane disparate,

 

   

de tattendais, 6 splendide poupee.
Dont les regards tatiguent tou mirou.
Blonde Tionne. à criniere Foncles,
Sur ce divare pretels tes aus de houdois.
Souris un peu, laisse vou ta denture,
Ecarte aussi ce fichu trop decent.
Toi qui connais letter d'une posture.
Fière sirene, appelle ton talent.
Tu poses bien, ne bougeous plus, j'oprre

Mere, soleil, quel ctiche sédueteur *
Mais moi, j'y lis, écrit pur la Tomiers :
* Buste vénal, sans amour et sans cour.

C'est a ton tear, bourgeuise éhlouissante.
Dont tes fafias emplissent mon salon.
Pour toi la pos: est bien stubarrassante :
que faire. hélas * pour te donner bon ton
Tes traits sont gros, plus grosse vst ta tournure.
Et ces rubis rongissant de tes doigts.
Crois-moi, veux-tu poser d'apres nature
Eh bien * prends un balai LL comme antretois,
Tu m'as compris. ne bougeous plus. oper

Merci. soleil. l'épreuve est bien encor.
Mais moi, ‘y lis, ecrit par Le Tumière:
© Tout ce qui luit n'est pas toujours de For

Mais pourquoi done gagnez-vous tous ina porte
Pourquoi, tuessicurs. deserter mes salons *
Je vous comprends... après tout, peu m'importe,
Car vos cliches restent dans mes cartons,

  

LE COIN DES ENFANTS
 

UN HEROS DE DOUZE ANS

Voici une histoire à l'adresse de nos jeunes
lecteurs :
Un petit garçon de douze ans venait de s'en

gager comine mousse à bord d'un navire quit-
tant Liverpool. A peine en mer, quelques
inatelots lui offrirent un verre d’eau-de-vie,
—Excusez-moi, s’il vous plait, répondit l’en-

fant. Je préfèrerais ne pas le boire.
Ils se mirent A rire, mais ne parvinrent pas

à le décider. Le capitaine, entendant parler de
la chose, dit au petit mousse:
—Il faut que tu apprennes à boire de l'enu-

de-vie, si tu veux étre un vrai tmatelot.

—Excusez-moi, capitaine, je préfère ne pas
le faire.

Le capitaine n'avait pas l'habitude d'u n-
tendre ses mousses discuter ses ordres.

-—Prends cette corde, cria-t-il à un matelot,
et qu’il fasse connaissance avec elle, nous ver-
rons si nous le fer ns céder.
Le matelot prit la corde et battit eruclle-

ment l'enfant.
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Maintenant, dit le capitaine, boiras-tu où

ne bbiras-tu pus / …
- S'il vous plait, je préfère ne pus le faire.

Alors, monte jusqu'au haut du grand mât,
tu y passeras In nuit ? ;

Le pauvre garçon leva les veux vers le mat.
tremblant à la pensée d'y rester toute la nuit.
cramponné aux cordages. Mnie il fallait obéir,

Le lendemain matin, le capitaine, en se pro-
menant sur le pont, se souvint du mousse.
—Hé ! là-haut, eria-t-il !
Pas de réponse.
-Desceuds, m'entends-tu -

Tou;ours rien.
Un matelot grimpe le long des cordages et

trouva l'enfant À moitié gelé : dans la crainte
de tomber dans lu mer, quand le navire plon-
geait, il avait entouré le mât de ses deux bras
et le tenait serré si fort que le matelou cut de
la peine à l'en détacher. Ile descendit sur le
pont, et lit ils le frottèrent jusqu'à ce qu'il re-
prit connaissance. Quand il fut en état de
s'asseoir, le capitaine lui versa un verre de
cornae:
—À présent. bois cela, mon garçon!

Nil vous plait, capitaine, je préfère ne pas
le faire. Laissez-moi vous dire pourquoi et ne
vous fächez jus contre moi, Nous étions heu-
Feux datis notre maison, autrefois, mais notre
bère se mit à boire. I ne nous donnait plus
d'agent pour nous acheter du pain, et. un
Jour, on vendit notre tunison et tout ce qu'elle
contenait : et. voyez-vous, cela brisa le cœur
de ma pauvre mére Elle languit quelque
temps, puis elle mourut. Peu d'heures avant
su fin. efle nrappela près de son lit et me dit :
“Jean. tu sais ce que In boisson a fait de ton
père. Je voudrais que tu protuisses à tax mère
mourante que tu ne bairas jamais de boisson
«nivrante. Je voudrais te savoir à l'abri de
la chose mauwlite qui a eansé ln ruine de ton
père.

“Oh; monsieur, continua le petit mousse.
voudriez-vous me voir manquer à ln promesse
faite à ina mère mourants : Je ne le puis ni
ne le veux.
Ces paroles touchèrent le cœurdu capitaine.

Des larmes montèrent à ses yeux et, se Lais-
sant, il prit l'enfant dans ses bras en s'écriant:
—Non, non, mon petit héros ! Tiens ta pro-

messe. ct si quelqu'un essayait encore de te
faire boire, viens mele dire ! Je te protégerai.
Et, pour te dédommager de ln punition que
J'ai t'ai fait subir. voici un billet dont tu dispo-
seras à ton gré.

Et, disant cela le capitaine ouvrit sa bourse
et remit au jeune héros un billet de banquece
la valeur de 850,

 

LA PATTE DE DINDON

J'avais dix ans, j'étais au collège: je rappor-
tais chaque lundi de chez nes parents ln grosse
somme de quinze sous, destinée à payer mes
dépenses du matin, enr le collège ne nous four-
nissait pour ce repas qu'un morceau de pain
tout sec.

Un lundi, en rentrant, je trouve un de nos
camarades, je me rappelle encore son nom: il
se nonmait Couture, armé d'une énorme Putte
de dindon. Dès qu'il m'aperçut:
—Viens voir, medit-il, viens voir!
J'accourus ; il serrait le haut de In patte

duns ses deux mains, ct, sur un mouvement
de sa main droite, les quatredoigts s'ouvraient
et se refermaient. Il me passait comme un
éblouissement, je croyais à un prodige.

rsque mon camarade, qui était plus âgé
et plus malin que moi, vit mon enthousiasme
arrivé à son paroxysme, il remit sa merveille
dans sa poche et s'éloigna. Je m'en allai de
mon côté, mais réveur, et voyanttoujours cutte

patte Hotter devant Mes VEUX couune
vision, Si je l'avais, muedisais-je, j'apprendrais
bien vite le moyen de la faire agir, Couture
n'est pus sorcier Et alors, comme je van.
serais I...

Je n'y tins plus je courus à mon canrnnule
-Donne-moi ta patte ! lui dis-je axe un

irrésistible accent de supplication, je Con prie
Ma patte "Te donner mu patte LV un.

su t'en aller |
Non refus irrita mon désir:
“Tu ne vex pas me ln donner
Non!

Eh bien “. vends In moi
Te la vendre /
Combien ?

Joome mis à compter dans le fond
poche l'argent de mu seine.

Je ten donne eing sous!
Cinq sous ? Une patte comme là |

que tu te Imoques de moi ?

Et prenant le précieux objet il recomm
devant oi eet éblouissant jeu d'éventa 1
chaque fois ma passion crandissait d'un -i

Eh bien * je ten offre dix sous.
Dix sous. Dix sous ! reprit-il a

pris... tunis regarde done!
Et les quatre doigts seuvraient ets

matent toujours !

Mais entin lui dis-je en tremblant
bien donc en veux-tu /

(Quarante sous où rien.
Quarante sous m'éeriat-je qu
pres de trois semaines de dejo

par exemple!

Soit ! à ton nise!

La patte disparut dans su poche ét

gua. Je courus de nouveau après lui
Quinze sous ‘
Quarante

Vingt sous
Quarante!

Vingt-cing sous
(Quarante L….

Oh: fripon de Couture
suit déjà le cour humain
Chaque fois que ce terrible wot gui

touchait mon oreille il emportait an jp»
ma résistance. Au bout de deux minut
ne me connnissais plus
—Eh bien ! done, quarante meer

Donne-la mot !

-Donne-moi d'abord l'argent, reprit n
de lui mis dans ln main les quinze sou

ma semaine, et il mme fit écrire un half
vingt-cinq sous pour le surplus.
Oh? le scélérat, il était deja howe

faires à treize ans ! Puis, tirant le cher:
de sa poche:

—"Tiens, me dit-il, lu voilà ‘

Jo me précipitai sur elle Lo Au bout
quelques secondes aînsi que je l'avais prevu
connaissais le secret et Je tirni le tendon on

servait de cordon de sonnette, aussi bien gx
Couture. Pendant deux minutes, celui m
musa follement après deux minutes eo
T'aunusa moins : après trois cela ne t'a

plus du tout ! de trais toujours, paree qu
voulais avoir les intérêts de mon argent. Ms -
le désenchantement me gagnait. Puis x int t..
tristesse, Puis le regret, puis lu perspretss

de trois semaines de pain see. Puis le seut
ment de mn bétise…. et tout cela se changeant
peu à peu en amertume, ln colère s'en mes
et, au bout de dix minutes, suisissant avee wi

véritable haine l'objet de mon amour, je lv
lançai par-dessus In muraille, afin d'être bin
sûr de ne plus le revoir !…..
Que de * pattes de dindons ” chacun de

nous désire. Pourquoi / Une seconde de =
tisfaction. Ne vaut-il pas mieux se régler, car
en some tous ces désirs insensés portent
avec eux leur punition.

sous !

comme af cn



CHOSES ET AUTRES

[montant de le propriété détruite aux

poate Vans cn 18R4 8 été de $1:25,000,000,

Poux Ie canton de Chatham, Out, on a
C1 dit-on, une mine d'or de grande ri-

den

ete

Inu, le feu a cause eu Cunmla des

dois es pour $5,233,200, et les compa:

que

=

sstlshee ont pave 81,158, 000.

| maire Strong, de New-York, veut

var on Jes havettes le dimanche, de 2a

“| ~ ui.

premier 7? vent  américaits à ete

pat “ruisen circulation il y à 101 ans, en

1; .
mueaîleurs bouchons viennent de l'AI-

L Dans ee pays il y a 2,500,000 acres
He "de liege.

H pen Ceux qui naissent dans te mois
Ai ; sont probes, constants, discrets en-

tj ints et passionnes pour les grandes

at Lans lesquelles ils réussissent gene

val, !

7. arure du ods de février. Du ler

et mois nous donnera quelques belles
je “n commençant : du 9 au 16, nous

ne 1titude d'un changement de tems

prie Je ciel restera couvert, et le vent
qd. ! nous donnera de lu neige = du 16

a. + troie et poudrerie canserout une

tne pat cmpéchers les comunuirations

noi TI IN udraits : du 2tau $ mars, la

pa tape sera encore rude, mais ensuite

' horera,

EanCarter, qui a fait des otis

te co dans les mélodraures seluiques
“et Cisse on fait de merveilles mécani-

“une nouvelle pièce portant le tite
“de Fées Tornado qui se jour au the

“cal vette semaine, Cette pièee est

« atnations émouvantes. anni les
ds, on voit le naufrage d'un navire,

 

une ton en pleine mer, un incendie ot
pal nt un evelone qui est aussi naturel

 

puisse l'être, La troupe est une des

es que l'on ait encore Vies et ln pve

“te d'une manière trés elaboree. OH
ax chars seulement pour contenir les

is - niques,

 

Lo urenutige, Sommaire du ler jau-

voi Lettres inedites, Maurice de Guérin
La} une de Vaux et Lameunais, PB. des
Vases. Armand de Châteaubriaud, conte
de € <udes : Taureaux et toréaders, E.
Beir 0 Betes et gens de lettres, George
Doc so Fable, ML Villefranche © La ques
tien crache, chevalier Mac-Swiney : Let-
tres lemagne et de Grice 3 Ribliographie.
lp ns d'automne, morceau de pane,
Louis Verne, ler prix du Conservatoire ;
Ulan 0 melodie pour soprano ou tenor, pa-

i

 

wis i Lamis Roche, musique d'Henry
Evie Un numero est expedie franco a
toute 1 sopne qui en fait la demande.

A csnement : Un au, 24 fr, : Six mois,
Hn Trois mois, Sfr, Etranger, union
postal nn au, 29 fe, ; six mois, 18 fr. : trois
mois. tr, Abonnement spécial d'un an pour

le cie. l'Université et les instituts catho-
ques 20 fr, Bureau, 62, rue de Miromes-
“il, Paire, France.

———pee

JEUX ET RECREATIONS

VEVINETTE JEU

Nue NXXXX qe XNX XX secours dde
turn et de la parole.

DE Mois

ÉNIGMI

Mats case des cœurs nous les pouvous
Vois on [brûter,

snes Jes lambeaux et les miroirs
[des Ames,

vils sentiments s'expriment par
Et dans votre ai [nos flammes :

. re silence on nous entend parler,

Dont les

CUARADE

Dans mnt Premier tout renpli de verdure
pos chemitieus, folätres amoureux,
At} ichmirais sa puissante stature,

Sa gorgealtière et ses reins vigoureux.
on fois, hélas ! Torsque je fus à même
le coutrôlernes sécuinants appâts
a trouvais que mon simple Deuxième.….
«mou amour, lors, n'y réstata pes.

rt
>

Cortes non moins utile qu'agréable
Lorsque l'on sait en user sans exees,
Lecteur, mon Tout, si vous eu ahuxez,
Produit bientôt sou effet déplorable,

 

 

  
     
   

  
  

   

 

des Cheveux

d’AYER
Rend auxæ chereum

leur couleur naturelle,
et les empêche aussi de
tomber. Mre. II. W.
Fenwick, do Digby, N.
Bu, dis:

“Ily a un peu plus de
deux ans, mes cheveux
comt:eucérent à grisen-
we à tomber, Agnès

rolr employé une hon
Wille de i Vigueur des

. cheveux
d’Ayer
mes che-
veux re-
virent

+ Eur deu

° - leur qui-
| . mine et

: cessèrer l
de tomber. Ça et là une anplicatOR & di pris
conservé ina chevelure en bonte condition.”
—Mrs. lt. F. Fes vick, Diguy, N. 8.

Croissance

des Cheveux

“11 ya huit ans, j'ai eu la variole et at
ren tous m3 cheveux qui auparavant

talent très p'ondants,  J'oi essaté vue
quantité de p éparations, fruis sans areun
résultat pvoicigeux; c'est alos gue Jal
commenré à cr:indre que je resteisis tertà
fait chauve, Il ya six mois enviren, non

mari y anporté Ale maison une bouteille de

LA Vinoour dés cheveux d'Ayer et j'en fis

sage ere tement. En peu de ter ps re

nouve *% h veux commencèrent à par iite

et toute fait supposer Daloterant Une

| pors er<pr e de cheveux comme ds étulent
avout ma maladie *— Mrs. A. WEBER,
Volynmnais st. New Orleaus, Li.

La Vigueur
pos CHANT

AVE
Préparée par le

 

 

LS
| Dr. J. C. AYER & Cie, Loweil, Mase.…. I. S. A.

ioe Yilules d'Ayer puerizscal les Mograiies

————————

LE JEU DE DAMES

| PROBLÈME No 161

Compose par M. P. Duplessis, Williamaville

Noirs-- 22 pivces

     
Blanes Lt pièces

Les Blanes joucut et gagnent

Solution du prolsème No 156

Manes Noits Blanes Nous

+l se 30 22

17 il 22 si

33 an in 3

48 ” vl 2

40 16 gagnent.

Solutions justes par MM. I. Du lessis,

Willinmaville, Conn. ; Nap. Brochu, Levis

1. H. Desaulniers, Nicolet.
 

LE MONDE ILLUSTRÉ

La Vigueur

LA SEMAINE
REVUE DE LA PRESSE

 

 

Nous conseillons fort nos lecteurs qui n'ont
ps les moyens de souscrire & un grand nom-
re de journaux et qui désirent se reuscigner
sûrement sur lex evenements politiques et
autres du monde entier, de souscrire à la SÆ-
MAINE, revue helddomadaire de la prose,
qui les mettra impartialemeut au courant de
tout ce qui se passe de par l'univers. ZA
SEMAINE est une revue de 16 puges à deux
colonnes, format du Mosne HLLUSIRÉ.
Abonnement : un an, $2; 6 mois, R125;

3 mois, 75e. Numéro spécimen wdlressé gra

tis sur demande. Adresse : Le Semaine, 41
et 13, rue Buade, Québec,

PANACEE
DU PERE LAFITAU

MISSIONS AIRE AU SAULE
sT-Louls Caughna-

waga 1712

  

 

Le seul remède capable

de guérir les fièvres sear-

latines, la rougeole, la petite verole, les fie

vres (x phordes, tièvres intermitentes, débi-
lité, faiblesse, pleurésie, mal de poutnons,
enfants vachitiques dévores par la constipa-
tion, les convalescents, sur les personnes fai

bles et consomptifs, etle fait des miracles,
Jai en tua possession des eertiticats de la

main méme du Pere Latitean, qui datent du
temps qu'il était missioniaire at Canada, |

 

   

  

  

Prix 81. En vente chez

BRABANT

HERBORISTE

2242, Rue Notre-Dame, Montréal
_1

 

MAISON FONDEE EN 1852

C. LAVALLÉE
LAVALLÉE

 

SUCCESSEUR DE 4

huportateur d'instruments de musique de
toute espèce ; réparations de toutes sortes
cxentées à trés bref délai. Toujours en stock
des instruments pour orchestre et fanfare à
des prix trés réduits. Violons faits à ordre.

‘35, COTE ST-LAMBERT
MONTRÉAI

ACADHMIE DE COUPz
DE DAME A. CHAREST

 

Pour costatues de dates et d'enfants, Cesys-
time, simple et sûr, évite l'ajustement : et
deux heures de lecon, toute dame peut ap-
preudre à tailler à perfection ses manteaux
et robes. Nous avons aussi ue systeme pour
les jupes qui nous permet de tailler une robe
prineesse ou un manteau long en aussi peu
de temps qu'un corsage uni. Nous eusei-
guons aussi à tailler le corsage de robe sans

couture, et toutes sortes de collets, Nous
invitons trés respectieusement les dames et
demoiselles à venir Visiter ce nouveau sys-

tome ue nous garantissons sous tout rapport

et qui est le moins dispendiens qui soit en-
core conn.

MME A. CHAREST. 78, St-Denis.

VIN pe VIAL
PHOSPHATE DE CHAUX, VIANDE ET QUINA

Tonique puissant pour guérir :

ANÉMIE, CHLOROSE, PHTHISIE
ÉPUISEMENT NERVEUX

Aliment Indispensable Cane leo CROISSANCES DIFFICILES,
Longues convaloscences et tout état de
langueur caractérisé pas la perte de l'appétit et
des forces.
Jo VIAL, « Chimiste, Lyon, France.

(CHANTILLONS GRATUITE ENVOYÉS AUX MÉDECINE
S'Adresser À C. ALFRED CHOUILLOU

Agent Genéral pour le Canada, MONTREAL.

  
      

     

   

   

   

  
     

 

LE CosMOS, Va plus ancienne revue 

479

(PERAFRANCAIS
—

Semaine du 28 janvier,
Lundi, Les Trois Chapeaux, comedie en 3

actes ot un Inonologue qur M. Debrigny.
Prix des matinees,

Mardi soirée de gala , Rip-Rip, le gai et
atuumant opéra de llanquette. Bénéfice de
M, Fétis, Intermédes par Mmes Bouit, De-
govon, Miller et M. Fétis.

Mercredi (matinée spéciale , Si j'étais Rol,
opéra en 3 actes d'Adam, avec deux pre-
mières chanteuses. Prix dex soirées,

Mercredi soir, Le Procès Veauradieux, «o-
medic en 3 actes. Prix des matinces,
deudi soirée de gala, et samedi, une opé-

rette eu un acte ot Les Crochets du père Mar-
tin, drame eu 3 actes.

Vendredi, Rip-Rip, opera en 3 actes, Mlle
Degoyon.
Samedi en matinée, Le Petit Duc, Mine

Bouit.

Prix des places, Soirées ordinaires, 260,
40e. 50e, 606 et 75e. Soirées de gala, 250,
Bi0e. 60e, The et 1, Matinées, 20e, 2he, 30e,
406 et 50e,

Bureau de location chez M. Ed Hardy,
16:37, rue Notre-Dame, et au théâtre.
 

 

GOULE"T

FLEURISTE - -

Roses et palmiers une spécialité, Toutes

sortes de fleurs fraiches coupées. Couron-
nes et bouquets fais sur commande.

1911 Ste - Oathexine

TÉLÉPHONE BELL 6931

LA REVUE HEBDOMADAIRE
La plus intéressantes des re-

vuos parisiennes

ABONNEMENT, $6 40 PAR AN—6 Mois, $3.30

Xa.

 

 

La Revue Hebdomadaire publie la pre-
raière, après l'apparition en volume, les

romuns des principaux écrivains de oe
temps notamment : Paul Bourget, Fran-
pois Coppée, O. Daudet, eto

S'adreaser à la LIBRAIRIE DERMI-
GNY, 126 W. 25th street, New-York où à

ia succursale, 1608, Notre-Dame, 6G, Hu-

ral, gérant.

GEORGE VIOLETTI
Seul fabricant de Harpes au Canada. Spe-

vialité : Réparations d'instruments
eu cuivre et Lois. Argeutu-

res, dorures, ete.

No 17, RUE GOSFORD

MONTRÉAL

G. MILO DE TRIGON
Compositeur, professeur de musique, lau-

réat des concours de Paris 1891-1892, de

l'association artistique de Bretagne 1894,
donne des leçons de violon et d’accompa-
gnement à domicile et au No 21 rue San-
uinet.

V. ROY & L. Z. GAUTHIER
Architecques et Evaluateurs

162—RUE SAINT-JACQUES--162
(BLOC RARRON)

 

 

 

 catholique des seiences et de leurs à splica-

; tions : Petlomadaire. 32 pages. belles il-

lnstrations : ashonnement : 86.46 par an, 9,

rue Francois fer, Paris France. |

{

Vicror Roy L. Z. GAUTHIER

TÉLÉPHONE No 2113
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ANNONCE DE

John Murphy & Cie

EPARGNEZ DE
10 À 75 P.C.

SUR VOS ACHATS
3,000 verges de nouvelles étoffes

importées, toutes les dernières

nouveautées à Moitié Prix

2000 verges de tweeds a robes,
prix régulier, 81.50 : notre prix
de vente, 75¢ ln verge, moins 10
p. « d'excompte, G7le net.

Soies chinoises fleuries, réduites à

25e, moins 10 p. c. d'escompte.

1.000 vis de belles soies chinoises,
coulears assorties, à 20 q €

d'escompte.

Demandez nos toiles à 50 p. €
d'esconspte.

Demandez nus toiles datnassées à
334 p. €. d'escompte.

John Murphy & Cie
2343 Rue Sainte-Catherine

Coin de la rue Metcalfe

Conditions : an comptant et un seal prix

Técérnona 3833

Lopesren           = Photos
360 Rut 6" Denne.2

PHOTOGRAPRULS DL TOUS GENRES
PORTRAITS & LWILE,AV CRAYON,

          

 

 

BXILE VANIER
(Ancien élève de BoolePolytochnique

INGENIEUR OIVIL. ARPENTEUR

187, rae St-Jaeques, Royal Bnilding

Montréal
 

 

CHRONIQUES, ROMANS
ICTUALITÉS, GRAVURES Q'ART. MUSIQUE, ETC

ContasonaTeuss CéLèsens

ŒUVRESINÉDITES

MODES M"Aline VERNON

ABONNEMENT D'ESSAI

LE MONDE ILLUSTRE

Gle d'Assurance contre le Fou ot sur les risques Maritimes,

“ WESTERIN ”
INOORPOREE EN 1851

Primes pour l'année 1898. -
Fonds de réserve..........….

J. H, ROUTM & FILS, gérants de la succursale de Montréal, 184, rue St-Jaoques

AntEvx Hoovx, Agent du dépt français.

a...

Pimans Dvront, Insp, des Agences

 
 

 

 

 

J.B. C. TRESTLER L.C.D. HOPITAL PRIVE OU DR GADBOIS
Chirurgien - Dentiste S95 STLAURENT

200 RUE ST - DENIS
Au-dessus de la phar, Baridon

Fouilée en 184% par le Dr J P. Gadbois,
ex-n.éd¢ cin surintendant de I'institut Mur-

: phy Trait-ment rapide de l'ivresse, dé-
ire, etc Traitement radical des hab.tude-
d'intempérance, mor; himanie, eto., par la
méthode du Gold Cure,

Extraction de dent sans douleur par le
chiaroforme, l'éther, le protozi ie d'azote,
vu la chlo.ure d'éthy'e Dents posées sous
palais ou sur monture en or, alumiviam,
vulcanite, où cellaloïde. Obturation en or,
argens, platine, porcelnine. Couronne en or.

   
Æn vente dans toutes les

donnes pharmacies.
—

LeVIN :
vEXCRAIT&-FOIEeMORUE

PRÉPARE PAR

M. CHEVRIER
Pharmacien de 1™ Classe, à Paris
possède à ie fois les principes actifs
deHUILE de FOIE de MORUE «1
les propriétés thérapeutiques des Prépa-
tations alcooliques. — I] est précieux
pour les personnes dont l'estomac ne
peut pas supporter les substances gras-
ses. Son effet, comme celui delHUILE
de FOIE de MORUE, est souverain

CONTRE :

la SCROFULE, le RACHITISME,
UVANEMIE, la CNLOROSE,

la BRONCHITE et toutes les
MALADIES DE POITRINE.

  

 

 

  
Nouveaux procedes atuericains pour plot.

bage de dents, en porcelaine et en verre, plus
resistable que le vituent, imitant parfaite-
ment la dent,   

   
      

  

  

   
  
  

     
 
  

  
  

Nouveau metal pour palais, extra leger.
Nouveau procédé pour plomber ct extraire
les dents sans douleur.

_ A. S. BROSSEAU, L.D.S.
N 7, RvE Saint-Laurent, Mostréa
———ee re

LAPRESSE
JOURNAL QUOTIDIEN

     

  

PLUS DÉ CHEVEUX CRIS
AVEC L'USAGE 1"!

{4 LUBY 3;

LUBY n'est pas unc teinture
a) Ia couleuroriginale et nate.
relle de la chevelure.
LE LUSY donne aux cheveux d:

ton et de l'énergie, auseurant ainsl une
chevelure abondante,
LE LUBY arrête la chute des che.

veux, prévient la calvitie et pir: Juit une
DELUBYmérit pnrévient 1

et "révic:.t les ma

hEEu Lateret v's pas dal pour
l'entretien de la moustache et de la barbe,
LE LUBY est reconnu comme ls

meilleur préparation qui ait jama:s été in-
ventée pour chevelure.
En vente partout, 5Uc la bouteille,

A. DANAIS,L. C.D.
CHIRURGIEN-DENTISTE

S 13

 

   
123 RUE ST-LAURENT

Obeturations en or, argents et platine.
Dents sans palais où sur de: :er en
Aluminium, Cellaloïde, Vulcanite, svoc de
magnitiques gencives eu oellulc:!e Er
traction sans douleur par l'*.t:.0.1é, et
anesthésie locale.
 Le veus populairs de tous les journaux |

francais de Montréal ST-NICOLAS, jee illustre pour
garçous et filles, paraissant le jeudi de cha-
que semaine. Les abontements partent duTous les hommes d'affaires regoivent | ler décembre et du ter juin. Paris et depar-

LA FPRESSK trent. un au ; IS fr 1 s1X tueis : 10 fr.Les petites annonces de LA PRKSSE aoû | ! ion postale. nu au : 24 fr, : six mois : 12laes par tout le monde. dr, S'adresser à la Hibrairie Chs Delagrave..vous an commis * 15, rue Soufffot, l'eris, France,

Annoncez dans LA PRESSE
LA PRESSK est le véritable intermédiaire

entre le patron et l'employé.
Déaires-vous une servaaio ? ,

Annoncez dans LA PRESSE,
Les servantes en recherche d'emploi

lisent toutes LA PRESSE.
Désires-vous retcouver un art ole perdu

Annonces dans LA PRESSE.
Tout le monde regoit LA P RESSE.

Désires-vous un emplof quelooaque ? ;
Annonces dans LA PRESSE

Journal possédantla plus forte oircalation
de tous les journaux français

du Canada.

 

Moyenne par jour pour la semaine À
nissant le 17 Janvier 1895

38,703
Le PRæssE sora adressée à la cam

pendant Ia saison d'été à raison de

20

var
mois. 

Cinquante centimes pour Deus mois ,

|
BUREAUX |

71 et 7la, Rue St-Jacques
MONTREAL

AUX DAMES
ACADEMIE FONDEE EN

Notre nouveau corse abs 1
une des snerveilles du jour. |.
cat parfait sans étre oblige d'os Las
cours comprendront de Dessin des P la
Coupe, l'Assemloligge, l'Essasage 6°
cation, les Garnitures do Corsage

Manteau, le Dolman, ete, ote on ‘
ACADEMIE, ss RUE ST DEMS

real. Telephone 6057.

Mme E. L. ETHIER, I"

ATENTS
CAVEATS,TRADE MARKS ;
COPYRIGHTS.

aN “or 8
A PATENT! For

Ca LORTAIX, bonest opinion rite to

URN & CO. who have had nearly tit: Jeans’
brperience in the patent busines. ( ou To
fons strictly confidential. Aane 1 ob
ormation concerning Pate 0
lain them sent free. Also a catalogue uf muchas
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t ro widely before the puthic wi

outoat Lo inventer, This apjendui an

issued weekly, elegantiy (itustrated. has Ly Io
oo oust of anyscientificorXo

world, $3 a year. Bamp
Kaltion. monthly, §2.50 à year. singleBuiidi

popies, 25 cents. kvory number Comaur now  ul plates, ” 25enabling Dundeestosho she

and pocure contract. ress
Haw Teak, 362 RBOADWA)


